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x E propofe ävoftre Majefté la cenfiru- 
tion d'vn lardin pour cultiuer les plan: 
sa res medecinales; où voltre peuple ait 

2S recours en fes infirmités; où les difci: 
NN ples de la Medecine puiflent appren- 
SX dre; & où ceux qui la profeflent s'a- 


Æ Æ 
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dreffent à leur befoin, 

Cy deuant l'on vifitoit celui de Mont-pellier, Edifice 
de vos deuanciers; &lesapprencis s’yacheminoientpour 
s'inftruire; maintenantiln’eft plus ; la place d'vn baftion 
enconferuefeulemétlenom;toutes {es plantes foigneu. 
fementcultiuées, qu'vne peine indicible auoit curieufe. 
mentaffemblées, fontoresauneant;il nerefteny vellige 
du Jardin ,ny racines deles arbres; & nefçauroit-on plus 
où allerpour trouuer vnefemblable Eicelc; Ainfile per. 
dra cetteneceffaireeftude, au prejudice dela Medecirie & 
de vos lubjers, fi V.M. ne oratifie fa bonne ville de Paris, 
de ce qu'il conuient pour vn ficharitable & vtil deffein. 
Cen'eit pasque cette glorieufe ville, defire prendreauan- 
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rage de laruinedesautres Cirez;ny quedeleurs pierres elle 
cœæiïlle furhaulfer fes palais. Voftrefeuleprefence, Sire, 
eft-ce qui l'efléue & qui larend fuperbe entretoutes les 
villes de voftre Royaume; auflin'attendelle fon bien que 
de vous : Elle ne demande pointpourles parterres de ce 
lardia le fond deitiné a celui de Mont-pellier; Elle ne 
pourroit fouffrir que l'on lui reprochaft qu’ellefuitreue- 
ftuë des defpouïlles d'vne ville infortunée. Mais vous 
eftes tres-humblement fupplié, S1RE, d’eftendre pour 
elle votre liberalité. Paris eft le fejour le plus beau de 
V.M. la ville capitale de fon Eftac, l’abbord de tous les 
euples de laterre, lelieu dela plus celebre Vniuerfité, & 
de la plus fameule Faculté de Medecine defon Royaume. 
Vatelprefentlui eftconuenable & vrilement neceflaire, 
yoireautant queles plantes letont enla Medecine; Le dy 
neceffaire, tant pour la grande diuerfité des maladies tra- 
uaillans fon menu peuple(qui pauure & chetifn'arecours 
u'aux herbes ,fes moyensnefe pouuanseltendreauxre. 
medes des boutiques ) que pour plus {eurement & fidéle- 
ment compofer les medicamens. 

Car cela eft conneu d'vnchacun,S1RE, que ceux qui 
s'entremertent dela vente & cueillette des plantes mede. 
cinales ,ne foncque de pauures Idiots & quelques fem- 
melettes. Ilsles reçoiuent des mains des païfans Venansau 
marché quiles leurvendent, puisles eftallent & les débi- 
tent à qui en veut; non coufiours decelles que l'on leur 
demande , par ce que fouuenrl'achetant &le vendantles 
connoiflenccommele permetleur capacité; Ils donnent 
ce qu’ils pen{enc auoir , le Fenouïl pour l'Anert, le Dau- 
cus pour.le Seleli de Pré, & telle fois pourra r'il efchoir 
queles venimeules feront baillées pour les falutaires, la 
CiguëpouricMyrhis, & le Napelepourl'Anthote. 


Cett'erreur n'eft pasfeule, ell'eftfuiuie d'vne autreau- 
tant importante; C'eftque cesbonnes gens n’ayans dés 
fimples frais que les joursde marché & le plusfouuentde 
quinzaine en quiazaine, [ls s'efforcent de garder ce qu'ils 
nedebitent, crainte de perdre à leurmarchandife, l'arro- 
{ans d’eau foir & matin, puisfontaccroireaux facilsache- 
eans quecesreftes viennent d'eftre cueillis, qu’ilsfont en- 
cores tout humides de roles, lesentretenansainfienfref. 
cheur entaflez lesvns fur lesautres en grands monceaux, 
tant qu'ils s’efchauffent & pourriflent, puis portez d'vn 
courage miferablement mercenaire, pour ne rien perdre 
de leur chetif gain, ils font féchercefent, & legardent 

our le vendre l'hyuer lors que l'on ne trouue plus de 

lantesfinonfeches ,trompansdelalortelefain achetant 
& le malade patiffant pour vn peu d'argent au prejudice 
dela fanté, voireau hafard de la vie du languiflant; car par 
nécellité celles herbes font prifes faute d'autres ,tant pour 
les medicamens internes que pour les externes. Les plus 
curieux de leur fanté & delalongueur de leurs jours peu- 
uent romberen ce defordres'ils n'ontdes Aporicaires ens 
tendus & fidels; eftant vray-femblable qu'ils ne font tous 
cfgaux en la connoiïflance des vegetaux ,ny cousconfor- 
mesen fideliré &probité. PUIS 

Ces confiderablesinterefts du riche & du pauure, & de 
la fanté à chacun plaifante & neceflaire, demandent tres- 
humblement à V.M. l'edifice de ce lardin, ou a routes 
heures & occafñons l’on puiffe trouuer des plantesleciti- 
mes {elon que les pourront fourniries {ailons ; Le Mecde- 
cin, le Chirurgien & l'Apoticairele vous demandent en- 
core; Car,SIRE, les plantes font enla Medecine ,ce que 
Ja pierre, le mortier & le bois {onten l'Architecture;{ans 

natiere non plus que cette Artifle, ellene fçauroitou- 
Age 
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urer.Efculape, Podalire, Machaon, Hypocrates, Galien, 
Auicenne,Aece, Oribafe, Æ sinére & lesautres Docteurs 
tant vieux quenouucaux,ont laifté de tres-excellensauis 
pourla connoiflance des maladies, de leurs caufes &acci- 
dens & pour leurs guerifons. Mais ils profitencaull peu 
fans les plantes que les preceptes de Vitruue fans mate- 
riaux. 

Il fe peut faire (SRE) que ma propofition ne fera 
egalement bien reçeuë de rous ceux qui approchentde 
V. M. & que quelques efprits quiont pañléles limites du 
lardin de leurs peres, & peu plus loing luydiront; qu'ils 
ont cy deuant veu le lardin de Mont-pellier, mais qu'ils 
ne croyencpas que l'on en puiffe confiruire vn femblable 
à Paris tant pour les plantes quin'y croiffentpoint, que 
pourla difference du climat:simaginantquele feul Lan- 
guedoc produir les herbes medecinales & qu'elles neve- 

erentnulleautre part ;commefice Zeniceltoit feu] pro- 

re àcedeflein. Contretel fentiment (SIRE)i'ofeafleu- 
rer V.M.que chafque Prouince, voirechafque petit Cä- 
con des Preuinces; nourrit desplantes qui luy font tres. 
particuliers. Le Languedoc à les fiennes, nullement 
trouuées és enuirons de Paris; & leterrair Parifien encon- 
tiencaufli, quifecultiuentauec paralle difficulté en Lan- 

uedoc, que celles du Languedoc & de la Prouence icy: 
mefme voitre bois de Madril en efleue difficilement trou- 
uées ailleurs; Il n’eft pasiufqu'au petit Tertre nommé le 
Mont Valerien , qui ne donne naiflance à quelqu’vnes, 

uc les Herboriftes ne rencontrent qu’en fa petite crou- 
pe. L'on {çaic que le Rofmarins & les Lauandes font les 
hayes & les Landes de Prouence & de Languedoc ; que le 
Kermesycroiftcommeen fon proprelieu : Mais {iles ha. 
bicans de ces terres defirent auoir le Mirte Alemau, le 
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Houx, lagrande Efule furnommée des Germaïns & au- 
tre grand nombre de plantes plus grand que celuy de leur 
region ; ils font obligez de les chercher aux Prouinces 
eflongnées & de les cultiuer auec pareil foin que nous 
les Orangers, Citroniers & Grenadiers; finonales deffen- 
dre du froid , au moins 4 les tenir au frais. Bref (SIRE) 
tout n'eft pas, par tout, vne Prouince fecourt l'autre. 
le peu affeurer que Paris fitué fouz le 48. degré d'éleua- 
tion Polaire, & prefque au milieu de la diflance quieit 
entre lÆquinoxial & le Pole eft propre (auec quelque 
foin ) d’efleuer de toutes fortes de plantes tant des païs 
froids que des chauds ;mefme fans beaucoup de peine la 
Canne de fucere ya pris racine, & j'y ay veu germer des 
Palmes. 

Cette premiere objection refutée ils pourront adjou- 
fter celle-cy, & dire à V.M. queles mineraux font autant 
ou plus efhicacieux que les Vegetaux pour remedes, & 
pour entrer en la compofition des medicamens ; Jeleur 
auoüe, S1RE, que la Medecines'en fert , mais non auec 
ranr de familiaritény d’affeurance que desherbes ;la gran- 
de diftance deleur nature à celle de l'animal, lesrend fuf- 
peës, Il leur faucbeaucoup d’art pourlesapprocher & les 
rendre vfagers l'homme; cette pratiquen'eft pas permi'e 
À vn chacun ; Celle des plantes au contraire eft voiline &c 
facile ;lacomplexion humaine eft plus fauorablement êc 
doucement alterée des natures proches que des cflon- 
gnées. 

Ceux encore qui pretendent de guarir routes les mala- 
dies du corps humain par le fenné & la faignee, defirans 
de trauerler cette vrile entreprile, pourront aufl dire à 
V.M. qu'iln’et pas befoin d'vn grand lardin pour deux 
ou trois cens plantes en vlage, & que la Medecine s'eit 
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bien pratiquée dedais Paris depuis plufieurs fiecles qu'il 
cft bañy fans relle defpenfe & fans les nouueaurés que je 
propole, le leur relpon, SIRE, que cela eft vrayen ce 


qui concerne la vulgaire pratique; Mais aufl ceux qui la 
fuiuent font ob'igez à la honte‘de ce ridicul prouerbe, 
que soùtes les maladies terminées en iqueleur fonc la ni 
que; ce qui à l'auenture ne leur arriueroit s'ils recher- 
choienc la principale vertu des herbes, qui ne confiite 

as à feulement efchaufer ou rafrefchir, à humecter ou 
deflécher, a fubrilier ou incrafler , à digerer &incifer, & 
autres femblables qualitez aufquelles ils ont mis toute 
leurattente , fansfaire eftac de celles qui procedent de la 
propriété detoute la fubftance, les plus efficacieufes, tel 
les que font celles que l'antiquité a nommées Cephali- 
ques, Cardiaques, Pulmoniques, Epariques, Hifteri- 
ques, Vulneraires, Neruales & autres pourlaconuenan. 
ce qu’elles ont naturellement à ces parties, & encore les 
purgatifs comme laRhubarbe,leSenné, le Turbir, l’A- 
loës & lesautres,lefquels ne purgentpointpour ce qu'ils 
font chauds ou froids, incififs ou incraffans : Mais parce 

ue la Nature lesa conftituez laxatifs,ainfi que fexperien- 
ce Pa defcouuert & journellementle confirme. ét 
le leur refpon d'abondant, S1RE, que c'eft donc 
inutilement qu’ils apprennent à connoïftre les autres 
plantes, & qu'en vain tant d’Auteurs en ont efcrit & 
remply de gros volumes, puis qu'elles font infertiles de 
vertus, voire que c’eft en vain que Dieu les a crées, & 
la Nature produites fi elles n'ont aucune proprieté. Et 
eux encores plus ineptes d'occuper leur temps à telle 
Eftude. Ilsen fonr pourtant querimonie, mais c'eft à 
guile des Charlatans, qui font monftre & grande para- 
de de choles friuoles, Car il ef itopofible d'ftimer 
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les plantes & de blafmer où contredire mon deffein, 
Mais pour dauanrage preffer fobjeétion ennemie, le 

dy, S1RE,apres Ariltote, qu'ilne fe rencontre aucune 
chofe enla Nature qui n'ait{on oppolé &contraire; que 
les caufes des maladies eltans Subflances ou Accidens, 
doiuent auoir par la raifon de cette maxime, leurscon- 
traires ,lefquéls par neceflité fonten Nature, &de là de- 
uroient pafler en Part s’il efloit deuëment exercé, ce que 
n'eftätpas commeil paroift en cequ'ilsneguariffencrou- 
tes les maladies guaritlables, voire fouuët de tres-chetiués 
infirmitezleurfonrhonte ;dequoyils’enfuir que rousles 
contrairesdesindifpofitions & de leurs caufes nefontpas 
conneuz par ceux qui n'vfent que dela faignée & dufen- 
né, & de deux ou trois cens plantes pourleurscures; Etc 
qu'il Les faut chercher ailleurs qu'en leur pratique, Mais 
oùplus feurement & facilement qu'en vn grand nombre 
de plantes negligées, dont plufieurs particuliers çà & là 
efpars, {e feruent heureufement, & font des merueilles?. 
Cela reconneu de plufieurs Nations, Elles ont con- 
ftruic des lardins pour cet apprentiflage; Entr'autres]es 
Venitiensenonredifié vn à Padouë, grandement eftimé 
des peuples qui Pont veu, tant pour fa grandeur & beauté, 

ue pour les raretez qu'ilcontient. Hacoufté àcefle Re- 
publique plus decent mile ducatsa faire, & auec raifon; 
cariln'yariendeficheren la vie que la fanté. Les Flamans 
enontaullifaitconftruire vn a Leïden. L'A noleterrea le 
fien ; & beaucoup d’autres lieux. Il n ya quela France qui 
en eftmaintenant deftituée. 

A fauenture pourrat ondireä V.M. furces exemples, 

ue Robin eft {on Herborite, qu'il a vn lardin où les 
plantes medecinales fe cultiuent; Erpourcela, quecelui 
que je propole eftluperflu. le relpon acetrederniereat- 
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8 
taque,S1RE, que Robin n'ayant que quatre cens liures 
depenfionde V.M.qu'ileftimpofhble qu'il en puiffe en- 
crerenir vn lardin conuenable à la grandeur de Paris. 
Tourle Mondefçait quele fien necontient pas vn quar- 


tierdeterre. Ieftcompañlé à fes facultez, &nonau meri-. 


te de cetre grande ville; aufhi ne peut-il cultiuer qu'vné 
feule plante de châque elpece de celles qu'il peut recous 
urer, quinefçauroient monter à deux cens tant. 

Le lardin que je propofe doit auoird'efpacede vingt 
àvingc-cingarpés ; où les plantes ne feront pas feulemenc 
fingulieres pour fapprentiflage, mais en mulritude pour 
fvlage, & pour fournira fexperience; outre que je pro- 
pole d'aurres conditions que Robin ne fçauroir accom- 

lie, | 

Car, S1RE, par fon eftabliffement, l'affeure V. M. 

ue toutes les plantes qui fepourronraccommoderäno- 
ftre Climat, foic naturellement ou artificiellement, y fe. 
ront cultiuées, qu’en leur faifon elles y feront trouuces 
vertes, Eten autretempson les y rencontrera féchesapres 
auoir efté cucïilies en âge & remps conuenable. Mais 
comme de routes, le cout nele peut pas garder, & n’eft 
pasen vfage ; des vnes laracine ou felcorce,ou le bois ou 
ja fucïlle, ou la eur, oulefruict, ou lafeméce,oulagom- 
me,oulalarme, ou lexcroiflance,ou quelqu'autre partie 
elle quelle foit, fera conferuée pour ceux quienauront 
b:foin. 

Le propofe d'abondantà V.M.pourfvtilité publique, 
de tenir de coutesles eaux diftillées felon le memoire que 
jeluy prefente ; Car V.M. doireflreaduertie queles Apo- 
ticaires qui les deuroienr garder, n'en conferuent pas le 
quart; Éncore ce peu qu'ils en ont, eft pourla plufpart 
diltillé en chapelles de plomb, par confequent FRAGEr 
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9 
decerufe; fententlefeu , & difiicilementfe peutent elles 
conferuervnan, Au contraire celles-cy, faites par autres 
vaifleaux &d'autrefiçon, nefenrirontlefeu; & de vingt 
ans ne fe peuuentcorrompre. 

Les fucsdes plantes font également neceffaires auec les 
eaux, Neantmoinsles Apoticaires n enayansaflez de dé: 
bit,lesconferuent aufli peu que leseaux, voire les népli- 
gent du tour. le promets d'en conferuerfuiuant leme- 
more qui fuicceluy des eaux & d'an en an, les renouuc- 
ler, 

A ceseaux & fucs, ieioindray de toutesles eflences & 
fels des plantes felon leur memoire, à fin que les Apoti- 
caires & les particuliers qui en aurontaffaire, y puiffene 
anoirrecours, 

Et pource que ce lardin eft particulierement con- 
ftruit pour inftruire l'apprentif de Medecine ; l'offre de 
faire leçon des plantes , donnant connoiflance de leurs 
Synonymes, deslieuxoù ellescroiffent, destempsdeleur 


maturité & cueillette, le moyen de les conferuer, leurs 


qualitez premieres & fecondes, & le plus destroifiefmes 
qu'ilme fera poflhble, me feruant pour cela des Auteurs 
pluscelebres & approuuez, fans oublier leur vfage; La- 
quelle leçon fe fera deux fois la femaine, à commencer 
du premier iour de May que les plantes paroiffenr, iuf- 
js au dernier iour de Septembre qu'elles déclinent bien 
ort, 
” Ayancaffeuré V.M. detenir deseaux, des fucs, desef. 
fences &desfels des plâtes, donttrois{ont œuuresdefeu, 
Il eftforta propos & neceflairede rendreraifon deleur fa- 
çon. Pourcela,iepromets de fairevncoursdelArtdiltil. 
lacoire & de monftrer routes ces operations au defireux 
d'apprendre. h CiuHuiNe 
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Er dauantage,commeceltvne partie grandement ne= 
ceffaire à la Medecine que faconnoiflance deslieux, des 
eaux'& de l'air, ainfiquel'enfcigne Hypocrates, & dule- 
uer & coucher des eftoilles fixes, à quoy l'on nepeutarri- 
ver fansl'Aftrologie; leliray,(ouzlebon plaifir de V. M. 
vn Compendium d'Aftrologie, feruant du tout à cette 
connoiflance,& à l'explication du liure de Decubitu ex Ma- 
thematica [cientia,attribuéä Galien , & leTatromathematicæ 
d'Hermes , par le moyen defquelsl'on pourra facilement 
entendre la fcience des jours critics. 

Detoutesces offres V. M.l'ayantagreable en ferafon 
premier Medecin luge, & de luy prendra auis de leur 
bonré & vulité, luy donnantlacharge, deuxfoisl'année, 
de vifiter ou faire vifiterparperfonne capable qu'ilcom- 
mertraçn{a place, ce lardin,pour voir s'ileft bien & deuë- 
mententretenu; files plances fechées & leurs parties {ont 
legicimes, fileseaux, lesfucs, les eflences & les fels {one 
bienfaits, & file couteften quantitéconuenable. | 

V. M. ayant accomply ce defirable ouurage par ma 
conduite & {ouz la direction de fon premier Medecin, 
en cas de mort, la prelentation de celuy quideura fucce- 
der appartiendra, sil plaift à V.M.aton premier Mede= 
cin, lequelchoifirace perlonnage de bonnes mœurs, Me> 
decin doéte & verféenl'ArrSpagyrique, & en la Icience 
Aftrologique,a fin d'entretenir les promefles que j'ay fai- 
tes à V.M.&receuralonferment. 

Cer Edifice peut eftre acheué pour fix vingts mil lis 
ures, & douz2 mil liures de renteannuelle, fçauoirles fix 
vingts mil liures, pourl'achaptdevingt arpens de terre; 
pourleurclofture, baftimens,recouurement des plantes, 
ranc domeftiques qu’eftrangeres , achapt des vaifleaux êc 


* des vitenciles propres & neceflaires à ce deflein ; Et les 
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douze mil liures de rente annuelle, pour l'entretien or- 
dinaire de douze hommes, & encor’ pour entretenir les 
vaifleaux & les autres vitenciles propres aux operations 
propofées. Six deceshommes,ferontemployezaux Pro- 
uinces efloignées pour le recouurement des plantes; 
quatre de fix autres vacqueront à la culture du lardin, 
& les deux autres reftans feront commis pour la cueïl- 
Jette des plantes, diftillations des eaux & eflences & fur 
les autres œuures de feu. 
La fommeeft petite pour l’ouurage. Celuy de Mont. 
pellier a plus coufté à vos deuanciers. l'oferoy bien 
pourtant promettre que celuy que ie propofe , eftanc 
cdifié, comme porte le Plan que ie prefente à V. M. 
fera de beaucoup plus beau & plus riche de Plantes, 
Join que le fieur Richer qui auoit foin de la culture 
de l'autre, n eftoit obligé à pas vne des conditions que 
i offre. 

Déduifant par le menu les frais qu'il conuient faire, 
il fera ailé de iuger que la fomme que ie demande eft 
jufte. 

Premierement, Pour l'achapt de vingt arpens de ter- 
re, âtrente fols latoife, qui eft le moindre prix, mon- 
cent pour dixhuiét mil roifes que contiennent les vinot 
arpens, la fomme de vingt-fept mil liures ; Pour leur 
clofture à fix cens toifes de circuitfur deux toifes de haule, 
compris trois pieds pour le fondement, qui font dou- 
ze cens toiles, & latoile vallant neuf liures , eftanc fai- 
te de chaux & fable à chaïfnes de pierres de taille, les 
douze cens coufteront dix mil huiét cens liures, 

Pour la Galerie feruant en fon haulteftagea fecher & 
conf{cruer les plantes & leurs parties, & le de flous pour 
leurs diftillations , ayant cinquante toiles de long fur 
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quatre de large , & fix de haule, au boue vn Pavillon 
pour loger des ouuriers, Le dedans de la Gallerie rem- 
ply d'armoires pour ferrer les Plantes, couftera , tane 

our la Maflonnerie de fix cens quarante huict toiles, 
pour les cloifons, planchers, charpenterie, menuiferie 
des portes & feneltrés &c des armoires , plus de vingt 
mil liures. 

Pour le principal logement confiftant en deux Pauil- 
lons join@s par vn corps d’hoftel aù feront les Salles à 
faire les leçons, Caues deffous, aux coftez les Efcuries & 
autres lieux, tanç pour loger les cheuaux, feruans au jar- 
din pour porcer les cerres & aurres chofes neceflaires, 
que pour les charrettes & tombereaux , & deux petits 
Pauillons à l'entrée pour des losemens particuliers, 
couftera le tout fuixance mil liures. | 

Toutes ces fommes joinétes enfemble montent à 
cent dixfept mil liures , lefquels oftez de fix vingts mil 
liures demandez, refte trois mil liures pour cfleuer vne 
Montagne au milieu du jardin, contenant vn arpenc 
de large & neuf à dix toiles de haut pour dreffer les 
parterres , creuler les viuiers acheter les Plantes quidoi- 


uent eftre en grand nombre, fournir de vaifleaux & de 


toutes les vftenciles feruans à l'artdiftillatoire. 

Par ce memoire, Sirg, V. M. peut cognoiftre que 
la fomme demandée n'eit que tres jufte: Les Maiftres 
des œuures de fes baftimens , luy en peuuenc donner 
auis. “ 

uant à la fomme de douze mil liures de rente , Ie 
croy que V. M. ne la trouucra excefliue, pour entrete- 
nir douze hommes d'ordinaire, {ans les extraordinaires, 
{elé Jes faifons pour l'entretien des outils & varfleaux, & 
pour mil faux fraiz qu ilcôuiencfaire de moment à autre. 
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Refte trouuer le fond, fi V.M. a agreable que fa - 
déle ville de Paris jouïlie d'vn tel benefñce, Car il n’eft 
pas raifonnable , apres tant de fi grandes defpenfes que 
V.M.a faites depuis fon aduenement à la Couronne, & 
principalement depuis deux & trois ans,de prendre pour 
ce deffein tel loüable qu'il puifle eftre , de fes finances 
ordinaires. Aufli n'eft-ce fur tels deniers que ie defire 
eltre afligné. 11 y en a d'autres & tellement extraordi- 
naires, que V.M.n'enreçeutoncques denier. Ils nelone 
ores ny dedans fes Receptes particulicres ny genctales. 
Neantmoins I moyen de les recueillir eft dela eftably 


quoy fe fentira plus particulierement & plus eftroite 
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Son tres-humble er ires-fidéle fujet, 
Gvy DE LA BRosss. 
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